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POUR LES COLONS 

RAP.PORT 

O'UN VOYAG[ OUPLORATION 
-AU-

NORD-OUEST DE MONTREAL 

Plus tard, apres nous, des villes, des dioceses 

auront remplace les vastes solitudes et les forets 

vierges d'aujourd'hui, et votre memoil'e sera 

benie, Messieurs, sous le dome des cathedrales 

dont vous aurez en quelques sorte jete les fon­

dements. 
S. G. Mun. B1wcHEsr. 

La colonisation n'est pas une question de 

parti, mais de haute politique. 

Honorable LmrnR Gou1x. 



PREFACE. 

Il est <le mode chez nos hommes de lettres, de mettre 
en volume ou en articles de journaux, les impressions re­
cueillies clans leurs Yoyages a tra n'rs le monde. J e ne suis 
pas un homme de lettres, helas ! tant s·en faut, et je n'ai pas 
la pretention d'offrir un ecrin ,\ mes lecteurs. )rn reste. cet 
ouvrage n ·est destine qu'aux amis de la colonisation, qu'a 
des compatriotes qui ignorent encore les beautes, l'etendue 
et les richesses de notre territoire national. Le style ne se­
ra peut-etre pas a la hauteur du sujet, mais en tout L'HS, 

la sincerite et le patriotisme qui m'ont anime y supplee­
ront, je l'espere. 

J'ai fait, a trois reprises differentes, pour le compte de 
La Presse, l'exploration partielle de nos regions du X ord­
vuest de Montreal, du Lac Saint-Jean et du Nord d'Onta­
rio. J'en ai rapporte des impressions qui, apres deux ans, 
sont encore tres vivaces. J'ai cru devoir les mettre en bro­
chure; si la description, toute imparfaite qn'elle soit, pou­
vait engager quelques-uns de mes compatriotes des Efats­
Unis a revenir au pays natal, si sa lecture pouvait engager 
quelques habitants de nos vieilles campagnes a se faire co­
lons et a renoncer a l'emigration, j'aurais deja atteint un 
but dont je ponrrais me glorifier, et merite un peu de re­
connaissance de la part de tout bon Canadien. 

X os vieilles paroisses sont rnaintenant trop etroites pour 
contenir le surplus d'une population toujours croissante. 
Un grand nombre de jeunes gens se croient obliges de dire 
adieu a lenr pays natal, parce que, malgre tonte leur honne 
volonte, leurs parents ne penvent les etablir tons conYena­
blement. 

Ah! si l'on savait quels tresors sont contenus dani-- tonks 
nos r~'gions, dans ces forets Yicrgei--. qui n'attendent que le 
defricheur pour i--e com'ertir en helles paroisses. 

Si r on savait les jouiss,mc•ei-- intinws du hnn-P defrichenr 
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qui agranclit chaque jour son patrimoine, acquerant, en 
quelques annees, une indepenclance absolue, parvenant me­
me en beaucoup de cas, a la richesse et aux honneurs. 

J e n'exagere rien, et pour le prouver je citerai des ex­
emples. Qu'on le remarque bien, le recit que je Yais faire 
est ahsolument impartial. 

A chacun de mes departs pour une tournee cl'explora­
tion, mon directeur ne manquait j:nnais de me faire ces 
simples recommanclations: 

"Surtout, soyez impartial clans vos rapports. So_\'ez 
juste, dites la verite, qu'elle flatte ou non certains interes­
ses, il faut que La Presse renseigne :fidelement ses lecteurs. 

Or, les observations qu'on va lire sont exactement les 
memes que j'ai publiees aux diverses epoques de me~ 
voyages. 

Pour l'intelligence du lecteur, je diviserai mon recit en 
quatre parties: Coup d'ceil general sur nos regions de co­
lonisation; a vantages a retirer, au point de Yue de l'agri­
culture, de l'elevage et de l'industrie; l'emigration, et en­
fin, le N ord-Ouest <le Montreal, comme lieu de peche et de 
chasse. 

J'ai cru devoir nr'abstenir de reprocluire ici le recit de la 
tournee d'inspection des regions du Lac Saint-Jean et du 
~ ord d'Ontario, le cadre de ce modeste travail ne me le 
permettant pas. D'ailleurs, le Lac Saint-Jean est trop 
bien connu pour la fertilite de son sol pour qu'il soit ne­
cessaire d'en parler ici. D'excellentes etucles ont deja ete 
publiees sur cette magnifiqne region. Jc me hornerai done 
a la tournee du norcl-onest de ::\fontrl•al. generalement peu 
connu. 

CtL\JlLES GUERIN. 
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PRXJJIERE PARTIE 

Dan::c: farriere-pa_y:, de Montreal, par dela les montagnes­
qui en obstruent la route, au centre d'une foret vierge 
ihme richesse incomparable, vit une population hero:ique, 
qui agrandit lentement le dornaine de notre province. Le 
pays que ces braves defricheurs envahissent est peu connu; 
les courageux pionniers sur Fenergie desquels nos gouver­
nements comptent pour le developpement des riclm-:ses 
agricoles du pays, ne le sont pas davantage. Il faut visiter 
ces belles regions, ces forets touffues, recelant une terre 
d'une fertilite inou:ie, longer nos superbes rivieres et nos 
milliers de lacs poissonneux, interroger nos colons, pour se 
faire une idee de la valeur de cet arriere-pays et se e:on­
vaincre de la necessite, de la part du gouvernement, cl"ap­
puyer l'reuvre patriotique de ces modestes trarnilleurs du 
sol. 

La colonisation est aujourd'hui une question capitnle, 
pour notre province. Tout le monde en parle et plus on 
l'agitera, plus l'on aura de chance de la voir resolue. 

Le nord-ouest de Montreal, divise en plusieurs re­
gions, est meconnu des trois quarts des habitants de 
notre province ; l'on en ignore les beautes, comme 
Fon ignore le role sublime des premiers defricheurs qui 
l'ouvrent a la colonisation. Cependant, le gouvernernent 
actuel semble comprendre, aujourd'hui, ce que reserve de 
richesses forestieres et agricoles cette immense contree et 
faire des efforts serieux pour favoriser les colons qui s ·y 
etablissent. 

Les trois grandes regions du N ord-Ouest sont: 
1. Celle de Labelle, divisee en trois vallees principales. 

La vallee de la Diable, comprenant les cantons deja etahlis 
d' Archambault, Wolfe, Clyde, Amherst, Addington, Mont­
calm, Sala berry et Grandison, avec Saint-J ovite comme 
centre d'affaires. 

"2. La Yallee de la Rouge. qui romprernl les cantons 
.T olY, Lahd1e. -:\I inerve. Lesag·l'. Lonmg·er. Lnwh. :\for­
cha.ml. ":If ousseau. 'I1nrgeon. Rochon. 1\i[~ntign_<- et Ho:·er, 
aver ~,1int-Tgnare rln .'\omining-ne eomme chef-lieu. 

3. L,1 rnllee cles rivieres K-iamika d clu Lievre. la plus 
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riche <k toutes, comprend les cantons Kiamika, Bouthil­
lier. Campbell, Robertson, Pope, Wurtele, Gravel et ~Io­
reau. Le Rapide de l'Orignal en est le chef-lieu. 

Pour favoriser l'ouverture de ce vaste pays, il serait ne­
cessaire de relier plus directement le haut des rivieres Kia­
mika et Lievre, en construisant une route du N ominingue, 
prochaine tete de ligne du chemin de fer, et aboutissant a. 
la Ferme-Neuve, en passant par le Lac Saint-Frangois ct 
en traversant les cantons de Montigny, Boyer, Rochon, 
Campbell, Moreau, Gravel et Pope. 

La vallee de la riviere du Lievre parait de beaucoup la 
plus propre a la colonisation, tant par l'excellencc de son 
sol que par la variete de ses produits forestiers et la con­
formation de ses terres generalement planes. Il n\ a pas 
au monde, au dire des personnes experimentees qui se don­
ncnt la peine de parcourir cette charmante n1llee, de terre:3 
plus :fertiles, de localites plus enchanteresscs. Bien tem{!­
raire serait celui qui, en suivant la route qui le conduit 
cl'un canton a un autre, dedarerait, sans s'etre eloigne de 
la route, que telle ou telle localite est plus propre a la cul­
ture que telle autre. Les ingenieurs qui firent le trac£, cln 
chernin Chaplean choisirent de preference les passes les 
pins ,1 is{~es, les monts les moins abrupts; c'est la ce qui ex­
plique pourquoi les terrains tr::twrses par le chemin ne pa­
raissent pas toujours aussi avantageux les uns que les 
autres. 

De Labelle au N ominingue, en passant par l' Annoncia­
tion, il y a vingi-sept milles. La route que le voyageur 
~nit ;\ travers le canton Marchand, longeant la riviere 
Hong-<'. est extremernent pittoresque. Cette riviere prend 
sa sonrce entre les comtes .Joliette et Montcal111 et traverse 
les c,intons LvnrJ1, ::\Iousseau, Marchand, Joh, Chd<'. Sa­
lali<·rry, Arm;<lel, Addington et Grandville,· soit ·un par­
cour:-; clc 150 milles. Elle est flottable depuis sa source jus­
<J n'c'i son embouchure. 'route la partie du hassin de la 
f /ouge, Oll se trouye la jolie paroisse de l' ~\.nonciation, 
forme une immense plaine d'une fertilite etonnante. 

( '\,st ,'i peine si l'ceil peut apercevoir quelqm·s onclula­
t ions Jf,,!.!·<\res, d'une ascension tres douce. 
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L'ANNONCIATION 

(:'est nn pittoresque village, s·ouvrant sur ln Houge et 
snr la Lievre. 

L' Annonciation est e.x,1ck111ent sur la meme latitude <J LLe 

r1_1rois-Hivieres, Le:::: villageois ne parlent que du chemin 
de fer projete; tons curnptl'nt sur la realisation d'un rer1_; 

comrnun pour le developpement materiel de leur localite, 
<leja tres florissante, dn reste. On y trouvc deux hotels fort 
bien tenus, tres vnste::< quelques maisons de pension, deux 
scieries, et un monlin a farine. Les RH. PP. Chanoines 
Hegrilien; dessenent la paroissl'. 

En partant du canton ::Uarclrnnd, si r on Sl' (lirige Yl'rs 
J"oue.-,t. nous suivons la _:\I m·a,m. affluent lle la Hongt·. et 
(!ont le (loubJe elargissernent forme lPs Ines _:\Ja('aza et 
C1harnl. c·est dans une ile de c·e clernier qne se trom·e Ft>­
tablissement destine a Fele-ragt> des pntois. 

11 y a quinze milles de l'Annonciation an .'\orniningue. 
l.,e trajet se fait trt'·s agreablement par le c]wmin Chaplean. 
( 'ctte granclc artere, qui relie Labelle au Rapide de l'Ori­
gnal, n'est, ;'1 proprement parler. que le prolongernent du 
chemin de fer dont le terminus temporaire l'st encore a La­
belle. Le c·hemin <le fer dont il e::-.:t question depnis :-:i long-­
temp:·< sPn1. n,·,rnt ck'n\ nn:-- nn Fait accompli, l'honorahle 
SI. Pan'nt a_rnnt prom is It's suhsicles n<'•<·ess,1 ires pour aider 
a sa l·onstruc·tion: alors le hassin de la Houge sc trouYera 
1mi par mw <·eintnre cl'nc-ier a eenx cle la L-it'He d de la 
Gatinea11. 

NOMININGUE 

~il i 11t-lµ'lw<·(• du \'0111 iningne est en ton re cle sl'pt lat·s. 
tons poissonnenx: lt>s principanx sont le Grand X ominin­
gue. qui a six milks de long et cinq milles cle large: le Pe­
tit ~ ominingue. qui rnesure nenf milles rle tour, al i 111ent<'.>s 
par cle nomhrenx affluents; les ln<·s Bourget. :--;,1 i11k-?rLui1~ 
et Sn i11t-.Tosepl1. Les cleux N orniningues sont relies au la.:· 
Ronrget par une c1echarge qui a une profoncleur snffisante 
pour perrnettre a llll batean a Ya]Wlll" cle faih1t:" tirant a~eau 
d'>- passn sans. danger. 

L1 pnroiss(• est (lesseni(' par lPs RH. PP. Chanoines HL·­
gn1iers rt compte 800 fl.mes. Lt>s Ohanoinessc's H{,µ:nlieres 
cles Cinq P]ait·s <le \'. S . .T .. cl'institntion frarn:nise. snnt 
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etablies dans la paroisse et rendent de tres grands services 
a la population comme garde-malades, etc. La superieure 
a ete envoyee de France pour fonder une mission dans la 
paroisse. Comme il n'y a pas de medecin au Nominingue, 
et cornrne les Soeurs de cette institution ont suivi des cours 
de medecine complets, il est facile de comprendre les ser­
vic<:·s precieux qu'elles peuvent rendre a la population. Les 
Soeurs de cette congregation ont commence l'erection d'un 
hospice destine a recevoir les rnernbres du clerge retires du 
ministere et les la'iques. Les Soeurs Sainte-Croix ont clans 
cette rneme paroisse, un vaste colwent frequente par les en­
fant:-: cln village. 

l l y a au ->f ominingue un moulin a farine et une scierie, 
propriete des RR. PP. Chanoines Heguliers qui l'ont ven­
c1ue i.l y a quelques semaine:-:. Il S(' L1 it un grand nombre 
de chantiers clans les e1wirons, ce qui contribue a creer une 
pro:-:perite relatin) parrni le:-: colons qui heneficient large­
rnent de l'inclustrie de la coupe du hois. Du reste. tout le 
rnorn1c s".:1c·rorde a dire que la compagnir Church, qui di:-:­
trihue annuellement plusieurs milliers de dollars en salai­
res, traite bien srs employes et cree une ere de progres fort 
rern a rquable. 

C'est en 1883 que le H. P. Jfartineau fit les premiers 
tra rn 1L, cle construction c1e la maison c1es .T e:-:uites a Fen­
clroit meme oi'1, un an auparavant. le cnr6 Lahelle <tvait 
defriehe JO arpents c1e foret pour y fixer l 'cm1placement de 
la prelllic·n· eghse. La premiere habitation fut constn1ite 
en l;--\\)·2. :-:ur le bord du Petit Xominingue. En 1 x9+. :32 
families s'v {·tnblissaient. Outre les rnoulin:-:. <lont il c•:-:t, 
fait lllenti~n plus haut, Saint-Ignace posse(le une tannerie, 
troi:-: magasins. trois maisons cle prnsion. (leux peintres. 
1•k. Les honorahles sir Alexandre Lnrost<'. (L _\. Xantel 
et Loni:-: Bennhien, "\DL -:\frGale, c1e Hclldcnille, RO(lier 
d autres posserlent, clans cette region, cle tr<\: belles terres. 
~nint-lp:nacc cln \fominingue est le siege rle l'agence cleA 
Terr<·:-: ,le la ( 1ouronne, tenuc par '.\f. T .. '\. Ohristin. 

SAINT-GERARD DE MONTARVILLE 

Le 111C·mc chernin Chaplean c·ornluit chi Sominingue a 
~:1 int-Gem rd rlc 1VIontanillc, :-:itue a ·2·2 mil les a 1'onest, 
snr la T,i<\\T<': po11 r ~T arri \'er l'on tra n'l':-:<' le ran ton rle 
J\foniign_v. <'rn·nr(• tres pen roloni:-:{. 
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C'est en sortant du canton de J\lontigny que l'on entre 
clans le bassin de la Lievre, l'nn des p1ns healn cours d'eau 
(le la province. ), __ l'endroit 01\ la riviere Kiamika debou­
che on a erige une petite nrnnicipalite qui porte le nom de 
Saint-Gerard de Montarville. On .,· trouye une c·hapelle, 
une scierie, un moulin a farine, des 11rng-asin:-:. un hotel, etc. 
Le canton Kiarnika, comme tout le bassin superienr de la 
Lievre, est une admirable contree agricolc o:ffrant les plus 
ravissants aspects. Les fermes les plus remarquables sont 
celles de }DJ. P. La(·assv. Briere et Y ermancl ( :Ferme­
Houge). 

RAPIDE DE L'ORIGNAL 

De Saint-Gerard a l'Origna] la distance est <le 15 mil­
les. C'est en 1887 que les premiers colons S(_' fixerent au 
Hapidc de l'Orignal. Les fondateurs de ce village aujour­
d'hui remarquable par se:-- belles fermes et ses industries 
1rnissantes, furent )Dl. ::-;_ Alix et N. Portier: le premier 
se fixa du cote est de la ri \·iere et le second du cote ouest. 

Peu d'annees apres les premiers etablissernents. le pays 
environnant fut arpente et diYise en deux c·anton:--. celui de 
Campbell et celui (le Robertson. Le Rapi(le de l'Orignal 
compte au dela de 800 habitants. 

Le premier missionnaire cln Rapide de l 'Orignal fut 
l'abbe Trinquier. ct le premier pr£',tre resiclant fut 
l'abbe C. Proulx, qui prit possession cle la cure au rnois 
(faofrt lSD-:1: et qui fut remplace par :\I. l'abhe ~luµ:nstin 
nesjanlin:-- au mois de septemhrc 18%. 

FERME-NEUVE 

A l'ombre ih•s hautc:-- rnontagnes qui Yiennent en pentl' 
douce baigner h•nr:-- pietls rhms ks hH·:-- c1e la riviere du 
~ievre se trouve l'nn (l(•:-- plus pittorr:--cp1es et des plus jolis 
villages que le sportman on le cita(lin, fatigue <les bruits de 
nos villes, puissent rever. Pour ·" parvenir. jl faut fran­
chir quantites dt' montic·ulcs, cle belles for0ts aux essenc-e~ 
variees, longer cle:-: lncs de tontt> grancleur et de toute beau­
te,. voir defiler tout un panorama cle rnai:-:omwth•:-- riantes 
de proprete, 011 le hon]wiu pnisihle semhlc :rrnir <'.,tahli tlo­
micile. 

r·est la Ferrne-S CUYP. 
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(luel est aujourd'hui le citoyen de Montreal qui ne con-
. na:it pas la Ferme-N euve? rrous n'ont pas eu Fa vantage de 

vjsiter ce modeste village; c'est bien plutot le tres petit 
nom bre, disons une cBntaine, qu'un heureux hasard a pous-
8t'· Yers cette splendide region de Colonisation. 

La Ferme-Neuve. est le plus joli village que Fon puisse 
jmaginer. Bornee de trois cotes par la riviere du Lievre. 
au nord-ouest par des montagnes, dont la cime se peril 
dans le lointain horizon, colonisee par de courageux com­
patriotes qui executent, avec le plus grand devouement, rt 
nn pen sans le savoir, la belle mission con:fiee par Dien a h 
race canadienne-frangaise en ce pays d' Ameriqne, la 
Ferme-N euve est appelee a un tres brillant avenir. -:\I. 
Cyrille Lafontaine, qui en fit Facquisition, il y a une di­
zaine d'annees, est Fun de nos cultivateurs canadiens-fran­
v1 is les plus patriotes et les plus intelligents qne Fon 
trom e dans le N ord-Ouest de notre ville. 

An cours d'nne entrevue que j'eus avec lui, M. Lafon­
taine me declara ce qui suit : 

Les colons de ma region ne sont pas riches. Beaucoup 
d'entre eux ne sont arriYes ici qu'avec quelques dollars, 
beaucoup de courage, - et il en faut, je vous en assure, -­
et l'ambition de parvenir. 

"Nous avons ici une cinquantaine d'enfants en etat de 
frequenter les ecoles; les colons, etablis sur b route qui 
nous conduit ici, ne ctesirent qne cfoux c·hoses : un pen 
rl.'aide dn gouvernement, ponr la confection dr leurs 
routes, et des ecoles ponr l'instrnction rlr 1cnrs enfants." 

L<· colon est henreux, voila la note generale qui Rf' cle­
gage de toutes les observations que Fon puisse faire. T n­
terrogez-le, il vo11s dira que pour rien an mon<le il ne von­
drait ahanclonner la terre qu'il a clefrichcc au prix cles plu" 
gran<les fatigttes. 11 est peut-etre mal loge; il n'a pent­
etre pas chaque jour des mets clelicats a se mettre sous la 
dent: il lui faut faire elem: mi11es, cinq rnilles, dix milles 
et parfois quinze rnilles pour transporter a son blockhoitsc 
la farine et autres produits necessaires a l'alimentation de 
sa farnille; mais ce long et <lifficile trajet a travers des 
routes SOllYC'Dt a peine tracees, ne le cteconrage pas; petit 
:'i. petit, son domaine s'agran<lit: la foret recnle sous ses 
coups de hache; c-\,st l'avenir qu'i l aperQoit, c'est l'espoir 
<le devenir indepernlant, o',1voir de honnes r011tcs, un che­
min de fer, une {·1-.d ise. nne {•c-ole, voila re qni le fortifie. 
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J e le repete ici, le colon est en general heureux de son 
sort. Est-ce a dire qu'il n'y a rien a faire pour lui ? Au 
contraire. Les heureux sont les forts, les perseverants ; 
mais combien d'autres iraient peupler nos grandes forets 
du Sord-Ouest si seulement ils avaient un peu c1'encoura­
gement: Actuellement, certains colons n'ont aucune voie 
de communication avec les principaux centres; nous cite­
rons en particulier, ceux qui habitent les rangs nord de la 
1\1:acaza, a l' Ascension. Que voulez-vous qu'un colon fasse, 
une fois abandonne a son sort, a huit OU dix milles des 
routes principales? 

MARCHANDS DE BOIS ET COLONS 

Depuis longtemps le public est sous !'impression que le 
rnarchancl de bois est l'ennemi naturel du colon. Il n'y a 
pas de donte que le marchand de bois aimerait voir nos re­
gions de colonisation rester a l'etat de foret vierge; seule­
ment, la plupart reconnaissent aujourd'hui qu'il leur serait 
absolument impossible de se livrer a l'exploitation de leur 
indnstrie s'ils n·avaient a leur portee les produits indispen­
sables pour le maintien de leurs chantiers. Ce sont en ef­
fet les colons qui fournissent aux entrepreneurs ou aux 
compagnies - "concerns '\ comme on dit la-bas, - le foin 
et l'avoine pour les centaines de chevaux employes au 
transport des billots. Il n'y a pas bien des annees, le foin 
ile payait jusqu'a $40 la tonne et l'avoine $2,00 le minot. 
Les gerants des compagnies ne se genent pas de dire qu'a 
ce taux-la, il leur serait impossible de continuer la coupe 
du bois. Mais depuis huit ou dix ans, la colonisation a 
fait de tres grands progres; les colons ont envahi la foret, 
qu'ils convertissent lentement en magnifiques champs d'a­
voine et en luxuriantes prairies. 

Maintenant, que deviendrait le colon, s 'il n'avait pas le 
marchand de bois pour acheter son foin et son a voine ? Il 
est evident qu'il ne pourrait transporter St's produits a La­
belle, terminus du chemin de fer. surtout s'il est etahli a 
50 OU 60 milles de la. 

Et puis, le cout du transport de Labelle a Montreal 
etant tres eleve, il ne resterait aucun benefice pour l'expe­
diteur, une fois le foin et l'avoine rendus a destination. I1 
s'ensuit done que le marchand de bois et le colon se com-
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pl~tent l'un l'autre: sans marchancl de bois, au ~ ord­
Ouest cle Montreal, pas de vente possible des produits. du 
moins aussi longtemps que cette region ne sera pas reliee 
a. la metropole ~ar un chemin de fer; sans le colon, impos"". 
.sibilite ,'i. peu pres complete, pour le marchand de bois, de 
faire venir les produits dont il a besoin a cause du cou.t 
tres eleve du transport. 

Pour donner une idee de la justess(~ de cette remarque, 
demandons-nous, par exemple, ce que :i\I. Cyrille Lafon­
taine, le proprietaire de la Ferme-N euve, aurait fait de ses 
centaines de minots d'avoine et de ses quelque deux mille 
tonnes de foin s"il n'avait eu, l'annee derniere, les chan­
tiers pour les ecouler. Tous les colons sont dans le meme 
cas. Il est done urgent que ces deux gi'ands facteurs de la 
prosperite de notre province s·'entendent une bonne fois 
chacun clans leur sphere d'action et apportent leur quote­
part de devonement au progres que tous deux ont interet a 
dewlopper. 

LE CHEMIN GOUIN 

L'on poursuit actuellernent avec beaucoup de viguem; la 
nouvelle route qui portera le nom de l'honorable 1VI. Lomer 
Gouin, ministre de la Colonisation et des 1\Tines, route qui 
est destinee a raccourcir d'environ dix-huit milles la dis­
tance entre le N orniningue et la Ferrnc-~em·e. 

Inutile de dire que les colons en sont henrenx. Cc clw­
min est commence entre les cantons \r nrtele et Moreau. 
On espere qu'il sera ouvert clans le COllrS de l' ete prochain. 
Les cantons Boyer et Rochon qu-'il tra H)rse seront ainsi re­
lies au Nominingue. On ::-;nit que le goun~rnement de 
Quebec a accorde au ministre <1e la Colonisation, qui en 
disposera suivant le merite et la honne foi de ceux qui en 
feront la demande, trois c-ent vingt-six lots de cent ac-r~~ 
chacun le long de cette route desormais historique. La fer­
tilite du sol, les beautes de cette region traversee par le 
chemin Gouin sont tres remarquables. 

Plusieurs districts scolaires restent encore a. former dans 
nos regions dn Nord. Que de localites sont encore depour­
vues <l'ecoles ! Pour le voyageur qui visite le )ford, c'est 
l'absence <l'e_glises et d'ecoles qui cree la plus triste im­
pression. Certains colon::< sont obliges de faire jusqu') 



Yingt milles pour assister a la messe: quant aux ecoles., les 
villages et caiitons sviyant::: n'en ont pas: 

~n int-(-lerard de l\fontaTVille, 80 enfants; Saint-:Fran­
t;oi:-: H(~·is. GO cnfants ; La :Ferme-Neuve, 5'?' ; Canton 
l>op(•, :rn; Lac: des J l<:>s, 55; Notre-Dame des Fonts Mains, 
40; Canton 'l1urgeon, 50; Lac- Chand, JO; Canton Lynch, 
30 : Canton ~loussea u, 40. 

~oit ;>] "-2 enfanb qui ne regoirent aucune instruction 
elenwntaire. Comlll(' on le voit, la generosite publique a 
beau .:i s'exercer ici. 

Depnis qut> ('(' qui precede a ete ecrit, la :Ferme-~ euve a 
son ec:ole, de rneme que Saint-Gerard de Montarville et 
~n i nt-Frangoi:-: Reg:iJ,. 

DANS LA FORET VIERG E 

Le gouvernement va depenser, cettc annee, environ $15,-
000 en travaux de toutes sortes clans les regions de la Lie­
ue et de la Kiamika: comme le faisait observer l'un des 
explorateurs en compagnie desquels j'ai rnyage, pour don­
ner quelque satisfaction am: colons, il faudrait un credit 
de $50,000 pour l'ouverture de no1welles voies de commu­
nication et la reparation de celles qui existent deja. 

La region de la vallee des rivieres du Diable, de la Rou­
ge, de la Lievre, destinee a recevoir le trop plein de la po­
pulation de Montreal, est a1ssez etendue pour y permettre 
Fetablissement de plus de cinquante paroisses. Les plus 
mauvaises terres sont prises. 

Les premiers colons qui se sont etablis dans la foret 
vierge de cette immense con tree ont su i ,·i, dans leur mar­
e he a la recherche d'un domaine, le cours des rivieres, qui 
etait alors et qui est encore en heaucoup d'enclroits, la 
voie naturelle <le communications. 

Bien des gens se sont demandes pourquoi les colons ont 
penetr6 si loin clans la foret jusqn'au..,;: c-:drt',mite::: nord­
ouest <les cantons a peine conn us, quarrel i Is pon,0 aient S(! 

fixer fl l'est, 8, proximite clrs grarnls cenhl'S. D'ahord, l\'8 

sanrnges beantes de la region clc la LieHt'. l'imrnensite d 
la quantite cle sps lncs. ses ri\·ieres mn sinnnsih•s enchan­
teresses. la qualite dn so], qui se revele snus la couche _de 
mousse que clrs siecles ont accumulee, n'f,taient-elles pas 
suf:fisantes pour engager le colon ,\ se fixer R l'omhre 11,, 
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cette foret vierge? Dans quelques annees, pouvait-il se di­
re, avec raison, le gouvernement viendra m'aider a ouvrir 
une route, des compatriotes s'etabliront autour de moi, 
nous formerons rapiclement un petit noyau, nous aurons 
une eglise, une ecole, et, qui sait? un convent, un palais de 
justic-C'? Que l'on n'aille pas croire que c'est la le reve de 
Perette ; nous avons au pays quantite de villages tres ri­
ches qui doivent leur existence et leur prosperite a ce pre­
mier reve du colon. 

L'on pourrait ajouter: Qui pent empecher un enfant du 
sol, clesireux de se creer un avenir exempt de tout souci, 
ae fonder la ou il le voudra bien, un domaine ol\ ses en­
fants perpetueront sa memoire? Qui pent empecher cet 
enfant du sol, de choisir a sa guise le lieu de son travai1, 
de ses privations, de srs sou:ffrances et quelquefois de son 
rnartyre ? Le colon rst le meilleur juge de sa terre : le 
choix qu'il fait est le resultat d'un calcul reflechi, et son 
histoire passee lui a presque toujours donne raison. 

La colonisation des cantons du N ord-Ouest provincial 
s'est faite d'apres certaines regles que la nature a tracees. 
Les etablissements sr sont formes le long des cours des 
rivieres. C'etait des routes toutes indiquees d'avance. 
Mais entre ces rivieres qui ont noms: Rouge, Diable, Kia­
mika et Lievre, a l'interieur, se trouvent des valons desti­
nes a se couvrir de nombreuses paroisses, si seulement on 
veut y pratiquer des voies de comnnmications avec les 
grandes arteres ou chemins principanx. 

Or, dans cette terre promise, vaste comme trois comtes, 
l'on ne possede qu'un seul chemin, le chemin Chaplean, 
qui va de Labelle a la Lievre. 

Cependant plusieurs routes bifurquent le chemin Cha­
plean ou forment avec cette artere principale toutes les 
voies de communications mises a la disposition du colon. 
Ces routes ont ete comrnencees en 1895 et terminees cette 
annee. En voici la nomenclature: 

Le chernin de Labelle au lac Labelle; celui de la Mi­
nerve, long de 14 milles; celui qui va de la Macaza au 
lac Chaud, cantons X antel et Marchand, et qui a ete ter­
mine cette annee jnsc111 \1 l'extremite du lac; celui qui 
conduit de la niacaza ) l'Annonciation, cote Est de la ri­
viere: crlui de l' Annonciation dans les cantons Turgeon et 
Ho:n'r: cenx <les cinquieme et septieme rangs du canton 
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Loranger; celui qui part du chemin Chapleau, canton Lo­
ranger, passant au sud du Petit Xominingue et qui va 
jusqu'au lac d'Halewyn. 

:\' ous pouvons ajouter la reconstruction et la deviation 
partielles du chemin Chaplean, la construction du chemin 
longeant la Kiamika, a partir de Saint-Gerard de l\fontar­
ville jusqu'au lac des Ecorces; la continuation du chem,'in 
du lac des Ecorces jusqu'aux Rapides de l'Orignal, la cons­
truction du chemin de Saint-Gerard de Montarville, sur la 
Lievre, jusqu'aux Rapides de l'Orignal; l'ouyerture d'une 
route de l'Orignal a la Ferme-X euve, le chemin de la Lie­
vre jusqu'au lac des Iles, a travers le canton Robertson,, et· 
le chemin Gouin, en construction. 

Plusieurs de ces routes ont naturellement besoin de re­
parations urgentes, mais comme le gouvernement parait 
dispose a y donner son attention, il :· a lieu de croire que 
les plamtes des colons n'auront plus, avant peu, leur raison 
d'etre. 

Quant au chemin Chapleau, qui a une longueur de .Sli 

rnilles, il est generalement bon, et on le rendrait parfait 
avec quelques ameliorations. 

A-rnnt d'aller plus loin, je chrai un mot du colon et de 
sa position actuelle. 

LA POSITION DU COLON 

,F,1 i visite les colons que Fon peut classer en trois cate­
gories: Le colon a son debut, le colon qui commence a re­
tirer les benefices crmH' couple d'annees de labem·s. et le 
{'Olon arrive au succes. 

J e dis sans farder les choses que le colon qui s'enfonce 
<lans la foret et qui entreprend le defrichement d'une ter­
re, doit s'attendre a rencontrer hit·n des clif:ficultes, a voir 
son courage bien souwnt flechir denrnt la tache ardue 
qu'il s'impose. Il lui faut tout <l'ahord l;fardoclicr. c·est­
a-dire faire la clairiere, puis ahattre les arbres qu'il coupe 
en longueurs, d auxquels il met le feu. ~\ pres que l'incen­
clie a cletrnit les feuilles et !es branches, le colon log, c·est­
a-dire qu'il met en tas toutes les pi<\·es cle hois noircies 
qu'il fait brfller de nouveau. 

Il fant. pour se faire une iclee de 1eur snhlime mission. 
voir ces hornmes conrageux a. l'oenYre. noircis par les cen-
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dTes de ces abattis, travaillant sans rnlache, ff'ayant qu'un 
but, celui de se creer un domaine; visiter ces tres modestes 
cases ol't s'entasse, le soir, la journee finie, toue la famille 
pour pTendre le modeste repas du soir et jouir de quelques 
heures de repos. Dans une foule de ces chantiers en bois 
rond, il n'y a qu'une seule vitre pour donner de la lumiere 
a l'interieur du reduit Oll. l'on penetre en se courbant, par 
une porte tres basse. U ne table rustique, un ou deux banes 
et quelques buches comme sieges, un lit et un poele for­
ment l'ameublement. Nous oublions une chose, c'est le 
berceau; il n\ a pas de logis qui n'ait son berceau et son 
enfant chez nos colons du Nord! 

J e n'avais jamais visite d'habitation aussi primitive, 
aussi je ne cache pas que je me suis senti emu jusqu'aux 
larmes en voyant la femme courageuse, qui fait l'ornement 
de ces logis, exhiber avec orgueil tout un essaim de petits 
.enfants; j'ai eu la curiosite d'interroger ces excellentes 
meres de familles et voici la reponse qui m'a ete faite: 

"Mais monsieur, pourquoi nous ennuierions-nous? Nous 
vivons clans le calme; nous elevons bien nos enfants, nou:::; 
leur apprenons l'amour du travail ; et puis, apres tout, 
nous mangeons a notre faim le plus souvent, et chaque 
jour nous mpproche de l'epoqne ol\ nous pourrons retirei 
les benefices des sacrifices que nous faisons. Notre voisin 
a passe par les memes difficultes, il est presque riche au­
jourcl'lrni, pourquoi n'arriverions-nous pas comme lui.'~ 

j_}\_'s la seconc1e annee de son etablissement, le colon peut 
recolter c1u sarrazin, de l'avoine, des pornmes de terre, et 
chaque nouvelle saison voit la foret reculer sous ses coups 
de hache. La situation du colon, sans etre fort enviable, 
n'est done pas. non plus, digne de toute la pitie qu'un vi­
siteur pent ressentir, a premiere vue. C'est si bien le cas 
que tel colon, et l'on pourrait en citer un tres grand nom­
bre, qui a eu les debuts les plus penibles, se voit aujour­
cl'hui, apres cinq ou six ans de travail et de sacrifices, clans 
une situation de fortune relativement considerable. Du 
reste, generalement le colon se trouve heureux, puisqu'il 
l'af:firme. Mais un conseil que 1'011 clevrait clonner a tons 
ceux qui veulent s'etablir sur des terres nouvelles est celui­
ci : 1'i e partez jarnais sans avoir des provisions pour quel­
ques mois et lme somme d'argent de $200 ou $300. Avec 
ces precautions un colon est toujours sf1 r de reussir, s'il 
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est courageux et determine. 
L'une des conditions essentielles du succes pour celui 

qui veut se fa1re colon est le choix de la localite. Le nord­
ouest de Montreal renferme des terres riches, si bien boi­
sees, si variees quant a la conformation generale du sol, 
embellies par de si nombreux lacs ct cOlus d'eau qu'il est 
assez difficile de faire un choix judicieux. Cependant, en 
usant de heaucoup de prudence, en se basant sur l'opinion 
cFexperts, l'on peut arriver a fixer avec profit pour soi-me­
me, la localite la plus propice a un etablissement de coloni­
sation. 

QUELQUES STATISTIQUES 

Le canton Marchand a 616 lots arpentes et en partie 
vendus. Population en 18!1:3. 108 familles; aujourd'hui, 
300 farnilles. 

Canton Turgeon, 435 lots, Olffert en 1895 .. chemjn ou­
vert clans toute sa longueur. 

Canton Loranger. 437 lots. 
Le canton Kia.mika fut ouvert en 188+, rnais te n·est 

qu'en 188G gue Jes trois premiers colons <y etahlirent; po­
pulation, 550 ames. 

Canton Campbell. -±-!:3 lots, 625 ?trnes. 
Popnlation tot;1 le : le la vallee de la Lihre: ·?SO!l a11ws. 

LES INDUSTRIES ET L'ELEVAGE 

Les irn1nstries canadiernws nc snnt que <hns leur peno­
cle elf' formation. Cell('S (1Ui existent neja, tout en etant 
·tres prosperes, ne donnent pas une iclee c1e ce qu'elles se­
ront plrn: tarn. La matjere premjere ahonde: nos forets 
sont jnepuisables. nos mjnes cl'or. <Llrp:ent. de cuivre, de 
mica. de charoon, c1e chanx. c1".1 pa.tite, a 'huile et cl'ocre. 
sont d'une qualih• snperieure. cnnstatee par l'ingenieur 
des mines du gouvernement. Jr. Ohalski: ces c1epots sont 
representes cornrnc les plus riches et les plus abondants 
qu'on ait encore decourerts en Amerique et en Europe. 

Les ponvoirs d'ea 11 quo nous aTons clans la province (k' 
Quebec- sont assrz pu is,-nnts pour fafre fonctionner de rnil­
liers d'usines d c1e manufactures. ~ 011s 1w nous faison~ 
done pas illusion (prnnd nous 'rn.rnns la la perspective d'un 
Cana(la ri,·alisant ,-om; ions les rapports. an'c l<)s grarnl" 
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pays qui se disputent aujourd'hui les marches du monde. 
L'in-uustrie laitiere, qui fait aujourd'hui la richesse des 

cultivateurs de nos vieilles campagnes, est appelee a rendre 
de bien plus grands services aux colons qui voudront en­
trer clans le mouvement. ::u. T. A. Christin, l'agent des 
'l1erres de la Couronne, disait clernierement, a l'assemblee 
annuelle de la Societe de Colonisation, que c'est sur l'ele­
vage et l'industrie laitiere que le colon doit compter pour 
arriver a la prosperite. La coupe du bois, a laquelle se li­
vrent une foule de colons est plutot un malheur; en e:ffet, 
une fois pris dans l'engTenage de la speculation, ils se font 
uJabord rouler, parce qu'ils ne s'y entendent pas; et enfin, 
ils negligent la culture de leurs terres; ils finissent par se 
decourager et bien souvent par emigrer. 

L'industrie laitiere est appelee a rendre les plus grands 
services aux colons. Ce sera le remede au mal de la spe­
culation; en outre elle encouragera l'elevage qui donne de 
s1 beaux benefices partout ou cette industrie se pratique 
r:ur une grande echelle. Les patnrages du nord s'y pretent 
adrnirablernent. 

NOTRE RICHESSE 

A l'heure actuelle, le gouvernernent de la province de 
Quebec peut Jivrer immediatement a la colonisation envi­
ron 7,020,425 acres arpentees et clivisees en lots de ferme, 
a peu pres toutes accessib]es par cle honnes routes. 

La ,-alenr cles produits de nos forets, d'apres le releve 
de 1891, etait de $80,071,415 et nos exportations se sont 
montees, pour cette annee-la, a $2 1

, ,207,547. 
Comment se fait-i], disait le regrette B.-A.-T. de :M:on­

tign~r en 1898, au congres de colonisation, qu'avec une si 
gramle richesse, l'on importe pour $20,000 de noir de fu­
mee, pour $30,000 de terebenthine, pour $50,000 de cen­
dres, pour $500,000 de bois divers? 

Comment se fait-il que, pendant l'annee £.scale de 1890 
a 1891, nos importations d'articles en hois se soient eva­
luees a $3,132 . .ilG. et en ecorces, a. $250,000? 

C'est que l'industrie manque; c'est que des milliers de 
mains sont inactives, faute cle petH,es industries. Faisons 
des voeux pour que le progres nous revele les richesses de 
nOB fabrications nationales, qui peuvent en partie s'exercer, 
rnrnw ,'i domicile, par les femmes et 10s enfants, comme i] 
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vient de nous reveler l'excellence de notre epinette et de 
notre sapin clans la fabrication de la pulpe, sur lesquels 
bois un c1roit de sortie c1evrait etre impose, a:fin de conser­
ver ici notre industrie et forcer les etrangers, qui n'ont 
plus de materiaux, a venir fabriquer clans notre province. 

L'EMIGRATION 

Avant de clore cette etude bien imparfaite, je c1irai quel­
ques mots de l'emigration, et debnterai par ces strophes 
de Paul Arel. 

Les terres autour d'eux etaient pourtant fertiles,' 
N'importe, ils ont cherche l'impossible bonheur. 
Depensant follement, en des jours inutiles, 
Des tresors de sante, de jeunesse et d'honnenr. 

Ils ont, ces emigrants, ambitieux ou laches. 
Gene les citadins, gene les artisans. 
Dieu les avait crees pour de plus nobles taches, 
Les paysans devraient rester des pa.'~SclllS. 

La campagne toujours a des gloires superbes. 
Mais quels feconds labeurs, 1nais quels joyeux hymens, 
Si tous les bras oisifs allaient s'offrir aux gerbes,. 
Si le flot des absents remontait nos chemins ! 

Quand je parle (l'emigration, je ne vise pas seulement 
ri.os jeunes gens qui vont s'etablir aux Etats-Fnis, mais 
encore tous les vigoureux pa.''Sans qui envahissent nos 
grandes villes ou ils perdent le gout de l'existence simple 

. et heureuse de leur premiere jeunesse. L'emigration du 
paysan de la campagnc vers les villes est presque aussi re­
grettable que !'emigration aux Etats-Unis; l'on ne saurait 
trop deplorer cette ten dance de notre j ennesse canadienne, 
a chercher en dehors de son element naturel, une jouis­
sance illusoire et passagL•re. Qui dira jamais les souffran­
ces de l'ame, la cruelle nostalgie du sol natal, les lmmilia­
tions endurees par des milliers de nos braves cornpatriotes 
des Etats-Unis. Certes, beaucoup nous font honnc·1u la­
bas, et occupent des situations fort enviahles. Mais c ·est 
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le petit nombre. <lue d'ouvriers employes dans les filatu­
res de la N ouvelle-Angleterre gagneraient plus hono­
rablement leur vie dans notre province s'ils voulaient nous 
revenir. _;,\lais heureusement, le drainage de toutes les for­
ces vives de la nation canadienne s'accomplit aujourd'hui 
snr une bien moins grande echelle, grace aux industries 
qui surgissent un peu partout, grace au mouvement de co­
lonisation que nos gouvernernents s'e:fforgent de vulgariser 
de plus en plus et a promouvoir clans la mesnre de ses res­
sources. 

:' Sur les milliers qui ·se sont laisses prendre par des re­
clames habilement deguisees des Etats-Unis, dit l\iI. T. St­
Pierre, que de degus ! Les deplacements continuels cFun 
Etat ~\ l'autre en disent long sur ce sujet; mais ils ne di­
sent pas tout, car il arrive souvent qu'un Canadien, apres 
avoir epuise ses dernieres ressonrc-es pour se rendre dans 
la localite qu'on lui a taut vantee, ne retrouve plus les 
rnoyen:-; d'en repartir, malgre son desir de le faire . 

. Fai beaucoup Yo_n1ge clans le Michigan et le Wisconsin, 
surtout <lans le-s centres canadiens-frangais. Il y a la, de 
cent a cent-cinquante mille des notres. Beaucoup se sont 
rendus clans l'Ouest, il y a trente ou quarante ans, pour 
travailler clans les chantiers. La plupart d'entre eux ne 
sont pas plus riches qu'ils ne Fetaient le jour ot't ils sont 
arri\'es ; ils continuent cependant a travailler clans les 
chantiers, et -rivent au jour le jour alentour des scieries, 
dans le pays le plus ennuyant dn rnonde. Et, sur cent­
cinquante mille, jl y a a peine une poignee de nos gens 
qui se sont acquis une honnete aisance; ceux qui sont inde­
pendants de fortune sont encore plus rares; il n'y en a pas 
un seul qui ait seulement la reputation d'etre millionnaire. 

Il n'v a rien dans ce tableau qui puisse engager personne 
a qmi,i,.er la province de Quebec, et il est pourtant rigou­
reusernent :fidele. 

::u. Bourhonniere entreprenajt, il >. a quelques annees, la 
tache de dernontrer la florissante cond1tion des Canadiens 
de la S ouvelle-Angleterre, allant de localite en localite, re­
lev,rnt sur les riHes c1'evaluations, tons ]es noms franc;ais. 
se renseip:nant aupres des societes et prenant tons les mo>·­
ens possibles pour demontrer que les emigres ont fait cln 
progres. Cornrne fruit de tout ce travail, il a trouve que, sur 
une population de 323,000 Canadiens, il >. ,wait 10,770 



-20-

proprietaires a.'·cmt colledi n:ment une valeur de *18.:1,'5G,-
346. Jf aintenant. ana 1y:-:011s et comparons ces chiffres. 
D'abon1, nons trouvons que dans la N ouvelle-Angleterre, 
il n\ cl qu\m Canadien sur trente proprietaires; dans la 
province (le Qn~hec, on compte un proprietaire snr sept 
personn~s. Ln rnlenr de la propriete etant divisee par le 
chiffre de la population, nons trou,·ons qu'elle represente 
seulernent i,:i6 par tete chez nos compatriotes de la N ouvel­
le-Anglderre, d qu:elle forme $355 par tete clans la pro­
vince de Quehec, sans compter les villes de Quebec et de 
::\Iontreal. Dans la ville de Quebec, la propriete privee re­
presente mw richesse de $387 par tete de la population to­
tale; clans la ville de Montreal, les chi:ffres sont de $333 
par tete. Ainsi, la moyenne des fortunes de nos compa­
triotes de la X ouvelle-Angleterre est done cinq fois moin­
dre que dans la province de Quebec . 

. Te citerai main tenant 1es paroles du docteur Archam­
bault, u.n Canadien-Frangais de grand talent, elu ,'t la le­
gislature de son Etat et respecte de toutes les nationalites. 
Etabli depuis longtemps clans la N ouvelle-Angleterre, il 
est done bien place pour parler avec connaissance de cause. 

")~ .. vous, dit-il, de chercher ,1 enra:·er l'emigration. Le 
train de vie que l'on mene la-bas est navrant. Et pour me 
servir des expn'ssions c1'un journal americain, qilclles froi­
des et sin islrr . .:; ;irisons que ces fabriques de coton de la 
Xoi1,velle-Angleterre! Le pere qui y entre n'entraine pas 
que lui seul, il .'' entraine sa descendance; il n'etiole pas 
que :-:n vie, il fletrit celle des siens pendant plusieurs gene­
rntions. S'i} ne se cretinise pas, c'est peut-etre parce qu'il 
y est entre tard; mais il n'en est pas de meme de ses en­
fants. Or, je vous le demande, quelle race pouvons-nous 
Yoir sortir d'un homme et d'une :femme qui se sont em­
murailles clans les manufactures a l'age de dix OU douze 
ans et dont les enfants auront le meme sort? ... Messieurs, 
si ce n'est pas le cretinisme a la troisieme generation, c'est 
le deperissement physiqm' et moral; c'est la perte irrepara­
ble de cette superiorite intellectuelle et physique que le 
cie l a donne a. notre sang pour en faire un meilleur usage. 
Il me sern ble que les enfants de la province de Qn{,h,ec, 
province dont les terrains incultes sont immenses, auraient 
cl'antres destmees en reserve que celles c1'enrichir les .\ me­
ric-ains. par un tnwail ardu et penible.·· 
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~fais je n'en dirai pas plus sur ce chapitre, cFautres voix 

plus autorisees ayant longuement traite cette quest.ion vi­
tale. 

II 

POUR LES SPORTSMEN 

Sos regions du nord-ouest de Montreal ne sont pas seu­
lement avantageuses au point de vue de la colonisation et 
des industries qui devront necessairement y surgir dans un 
avenir plus rapproche qu'on ne le croit generalement. El­
les o:ffrent de plus aux amateurs de belle nature, des points 
de vue pittoresques, des lacs encadres de monts altiers_, fle 
rivieres aux cours capricieux, des horizons sans bornes. Las 
sportsmen d'autre part, seront toujours surs de trouver 
clans nos forets vierges, ample moisson de gibier de toutes 
sortes; clans nos lacs et nos rivieres une variete presqu'infi­
nie de poissons. 

Les Americains qui ont generalement Foeil juste en ces 
sort.es de matieres d'agrement, etant essentiellement sports­
men. ont deja compris toutes les ressources qu'ils peuvent 
retirer d'un pays encore imparfaitement connu, mais dont 
les richesses forestieres, les nombreux lacs et c011rs d'eau 
frappent a premiere vue ; plusieurs se sont deja assure la 
Jocation d'iles pour se livrer a leur sport favori, la chasse 
et la peche. 

Les Canadiens vont-ils se laisser enlever les plus belles 
localites par les etrangers ? Nous so:rmnes heureux de voir 
que depuis quelques annees plusieurs des notres commen­
cent a imiter leurs camarades d''°utre-frontiere. 

SAINTE-AGATHE 

Cette station quasi baJneaire se trouYe a 60 milles de 
Montreal ; nous l'atteignons par voie du Pacifi_que Cana­
dien. Des citovens influents ~, ont deja constrmt de nom­
hreuses residences des plus coquettes. c·est le FishC'nnen,s 
Paradise comrnc clisent les Anglajs, et l'on Yerra que cettc 
reputati~n n'est pas snrfaite, ~itons: 

Le Lac des Sahles, sur les rives cluquel s'elew le Yillage, 
mesurant 15 milles de tour. forme de quatre grancles baies 
aux riYes tres pittoresques. La truite rouge y ahonc1t'. 
Un bateau a vapeur sillonnr ce lac enchanteur. 



Le laL· :Manitou, Ol1 lac .i\Iorin, a trois milles du village, 
mesurant 20 milles de tour; il est enchasse de rnontagnes 
couvertes d'arbres de toutes varietes. 

Le lac Brule, etendue 12 milles. Le lac Long, ct six mil­
les du village, long de 3 milles; le lac rraillefer, a :! milles 
et demi; le lac Grand Maison. ;1 ;"j milles; le lac Fer a Uhe­
val, a -± milles; le lac Lagrise, a 1; milles ; le lac Yi ta L rn &­
me distance ; le lac de la Quenouille ; le lac CastoL C'tl·. 
Dans toutes ces belles nappes <l"ea.11. la truite rouge abonc1e. 
Nous ne mentionnons pas ici quantite cl antres lac-s aux­
quels aucun nom n'a encore ete donne et qui sont tons 
poissonneux, sans parler des lacs Ouareau, Archambault, 
Pembica, Croc-hc, Grosse, de la ( 'roix et Saint-Joseph. si­
tues tle -±, -~--J- et 30 milles de :--;a inte-Agathe et ot\ Fon 
trouve de la gToss(' truite rouge ou grise en abondance. 

Lariviere <l11 ~orc1 qui prencl sa source a Sc1inte-..:\2_·,1tl1, 0 

traverse toute la paroisse. • Cetk loc-alite est aussi cx(·<·l1c-n­
te pour la chasse a. la perdrix et aux c-heyreuils. 

Plusieurs citoyens de :Montreal, entre autres -:\I 011sie11r 
Raymond 1>refontaine, ex-ma ire cle _ _._\fontrt•,il. pour n \·n 
citer qu'un seuL habitent aujonrd'lrni cette pittoresque pa­
roisse si favorisee. C"est l'enclroit par excellence pour nos 
riches c1tatlins amateurs de repns. c1\1ir frais et pur. de 
peche et de chasse qui ne peuvent trop vanter ces regions 
enchanteresses, ces bois aux essences Yariees qui donnent 
au coenr un regain de viguenr. a. l'arne nne Yie 1101ffelle. 

SAINT-JO VITE 

Cette paroisse, qui ne date que de 1880, est a 80 milles 
de Montreal. Le Canadian Pacific Railway nous v trans­
porte rapidernent. Toutes les ameliorations mode~nes, te­
lephone, telegraphe, hotels somptnenx. rien ne manque a 
Saint-J ovite. 

Les lacs qui forment un chainon argente au front cles 
Laurentides, sont tres nomhre11x. tres pittoresques, entou­
res de monts aux altitudes eouwrtes <l'arhres tonffus. 
Citons-en quelques-uns: 

Le lac Long, a 1 rnHle et demi du village, celebre par sa 
truite saumonee et son brochet geant; le lac Brochet, a :2 
milles; le lae Ouimet, a ? milles et demi, parseme d'tles 
charmantes, rendez-vous des sportsmPn : le lac Lamoureux, 



le lac Chair, le lac Desmarais, le lac Sam, le lac rrrem­
blant (le ,roi des lacs) fornnant ~\ sa decharge une chute de 
60 pieds; le lac Huot, le lac Gauthier, le lac Equerre. Le 
pecheur y trouve le brochet, la carpe, la perche, la truite 
grise, saumonee. Les rivieres du Diable, N oir et Blair, 
pres du village sont egalement des plus poissonneuses. · 

LABELLE 

Sous sommes ici au point terminus du chemin de fer 
Pacifique Canadien. Qui ne connait pas Labelle ? A pre­
miere vue, cette localite n'o:ffre aucun attrait, et a la veri­
te ce pays sablonneux, montagneux, difficile, tourmente, 
o:ffre un spectacle plutot triste, oppressant. Le village est 
bien bati, les hotels sont confortables, les habitants sympa­
thiques. Mais la vue de ces monts arides, aux rochers 
blancs brules par le soleil n'est pas propre a plaire a !'i­
magination. Mais transportons-nous un moment derriere 
,cet obstacle, ou revenons en arriere, sur les bords du lac 
Labelle. Nous y trouverons une region peut-etre acciden­
tee, mais la vue de la Rouge qui coule ses eaux limpides 
entre des rives escarpees, de ces monts chevelus, finira par 
reposer, par enthousiasmer. 

Nous sammes a 100 milles de Montreal, pas tout a fait 
a la hauteur des Laurentides. Labelle porte encore com­
munement le nom de "Chute aux Iroquois", chute re­
marquable dont quelques industriels ne font que commen­
cer l'exploitation par l'etablissement de scieries et pulpe­
ries. Le village est situe sur les bords de la Rouge; il est le 
rendez-vous de clubs de chasse et de peche, tels que ceux 
de Saint-Jerome, des Cinq Lacs, du lac Chaud, etc., etc., 
le point de depart des touristes qu~ ~eulent s'~nfon~er a 
l'interi,eur des terres, vers le N ommmgue, Samt-~erard 
de Montarville, la region du lac des Iles, du Rap1de de 
l'Origna,l et de la Ferme-N euve. 

C'est dans le canton Joly que se trouve Labelle. 
~ ous avons ici le choix du poisson; le brochet, la truite 

saumonee, la truite rouge, etc., abondent partout dans le,.;; 
nombreux lacs qui entourent le village. 
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NOMININGUE 

Le centre de la region Labelle, celebre par l(_I nornlm• de 
ses lac-s poi ssonneux, de ses fore ts gi I >0H·nses. Le ( ; rand 
K ominingne, qui a ;35 milles de c-irc·onfcrence. et le J>d it 
K ominingll(~, tons deux a 1;; arpents du village, aborn1ent 
en trmtes grises, brochets, poissons blancs, c-n qws. etc. Ll•-.: 
lacs Bourget, Lafleche, Saint-Joseph et Sainte-_Jfarie. tout 
pres du merne village sont egalement tres poissonneux. Ci­
tons encore a courte distance du meme , 0illage, les laL·s 
Charleboit1, 011. la truite rouge' abonde : (~,1 urnont. des 
Coeurs, Duprez, cks Grandes Haies. X oir, des Iles et Yert,. 
de clifferentes µ:nrnde11rs. tons tres poissonnenx et dont 
quelques-uns sont cmfferts d'iles c-lrnrrnantes. 

LA MACAZA 

Dans le canton Marchand, situe a dix millcs de Lal>elll'; 
nous atteignons cette localite par un tres !Jon chemin qn~\. 
longe la riviere Rouge. Les principales nappes (reau sont: 
les lacs Omiza. Macaza, Brochet, Chand, Sapin. etc .. 011 
l'on peche en abondance le poisson blanc, la truite µ:ris('. 
le brochet, etc. 

Le cadre de ce travail ne nous permet pas de mention­
ner ici les norns de tous les lacs sernc·s comme a des:-:in 
sur toute l'eternlue de ce nste territoire, depuis le X omi­
ningue jusqu\\ la Ferme-Neuve. 

Le lac cle 1[ontigny, d'urn~ longueur de 3 1-·? milles. 
contient en aliondance la truitc rouge et ~r1se. 

Le lac de:-: Iles, contenant 18 iles, d'une longueur de 
5 rnilles, c:st reconnu pour la pro<l.igalite de ses truites rou­
ges et grises. 

Le lac Pie IX. long d'un mille sur 1-? mille cle large, 
truite rouge. 

Le lac Leon XIII, long de trois rnilles sm nn mille llc 
large, truite rouge de 1 a ,c; lines. 

Le lac Serpent, 3 milles cle long sm L"i arpent:-: de large, 
truite gTiRP de 5 a ·:o li,Tes. 

Le l;c Maille, a :?n arpents clr la rnaison; il a trnis rni1-
les de tour: l'on v peche a la ligne 10 poisson en abondance. 
M:entionnons encore le lac Gamelin, le lac Charette, le lac 
Saint-Antoine de Pa.done, ]e lac Lamorieirr0. le lac Pimo-
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(la!i. lL• ,ht~ Allet, l'tc._, et?. Ou cornpte, en outn-. da11s la 
rnerne reg10n, une qumzame de lacs plus petits, qui n'ont 
l ,as encore de nom. 

VERS LE NORD-OUEST 

I/on n'en finirait pas :/il fallait rnentionner <lam; ce mo­
ill'sk travail les noms c1e tons les lacs ~1ui forment le 
joyau de notre super1w arriere-pays. Aucune contree au 
monde, croyons-nous, ne pent etre comparee a cette immen­
.;;e region, au point de vne du sport. lV[ais pour conserver 
cl't heritage, il faut bien nous garder de nous li-vrer a une 
exploitation outree. Les cluhs de clrnsse et cle peche, qui se 
s()nt resene certaines rin's cle nos lacs on quelques iles 
sont pent-c!tre le rneillcur element d ·action existant pour 
ernpecher la destruction inutile du gihier et du poisson . 
.Personne plus que nos sportsmen n'est interesse a la con­
senration de cette richesse, et c'est en vain que certains co­
lons interess{'s a la clrnsse ,\ outrance, certains contre-rna'i­
tn•s de chantiers clesireux de se procurer, a bon marche, 
une Yiande fraiclw rneme durant la saison 01'1 la clrnssP <>st 
prohibee, s·insurgent, L·ontre Fexistence de <·t•s assot'ia­
tin11s sportives. 

~i farais nn conseil a <lornwr aux colons, je leur recolll­
n1,m<lPrc1is <I<' conserver precieusement le gihier et le pois­
son et de ne pas en faire cl'inuti]es massacres. C'est leur 
ric-hesse, c'est lem· hien. Ils saYent que le sportman, g<'.·ne­
ra]ement riche et generenx. sont pour la localite 01\ ils s·t'i­
tablissent une source de revenns considerables. Avant 
longt<:>rnps Jes TiYes de nos 1al'S se Yenclront le double clu 
prix qn'il faudra verser pour nne terre. 

Je regrette de ne pouvoir <1onner ici le mont~nt ree~ des 
bc,nefices que Jes habitants, tolons et antres, retirent duec­
ternent ou indir<'L'ienwni cle ]'etablissernent des sportsm·m 
darn; les regions forestierrs de l'etat du -:\Taine. par exem­
p1e. (:'est par clenx millions, an bas mot, que se chiffrent 
Jes sornrnes depensees annuellernent paT lrs sportsmen clans 
('et !~tat; et, (·epernlflnt. pent-on comparer l'Etat du Maine 
aux regions <le notre Yorcl-Ouest, an point cle vne sportif :i 
Qnic-on-que n parc-onrn les forets du :Haine. fait l'ascension 
cle S('S monts, navigne snr ses lnc-s et longe le cmus de se,.; 
ririi·rrs. ne pent s'ernpc•clwr cle tron\'('r nos regions infini­
ment snperienres. 
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Or, le colon comprendra, ::sans qu'il soit necessaire de lui 
en faire une demonstration, quelle importance sont pour 
lui cette immense foret, ces rivieres et ces lacs poissonneux, 
s'il sait bien conserver ce qui en fait la beaute et l'attrait: 
le gibier et le poisson. 

Si nos voisins, avec un territoire bien inferieur en eten­
due, ont su a1,tirer et attirent encore nos sportsmen dans 
une localite ou le gibier et le poisson sont plus rares que 
chez nous, et -cela a force de reclames un peu outrees, 11 
faut bien le dire, ne pourrions-nous pas avec nos regions a 
peine explorees, 01\ les lacs se comptent par milliers et 
les rivieres par centaines, avec un peu de patriotisme, cl"es­
prit des affaires, faire connaitre davantage ce que l'on pent 
appeler a juste titre le plus beau fleuron de notre domaine 
national r' Le jour ou le chasseur et le pecheur connaitront 
toutes les ressources de ce domaine, 01\ tons deux avant 
franchi le portique de nos Yastes d mysterienst1s fo.ri-;ts. 
entrevu tout ce qu'elles contiennent de rjchesses et de ma­
jeste, ce jour-la, notre fortune sera faite, le colon pourra 
retirer de clairs benefices .des informations qu'il saura don­
ner, des produits qu'il vendra et des ·' bons endroits .. 
qu'il indiquera pour une bonne chasse ou une honne peche. 

Le colon, cornme je le dis plus haut. a done toutes le~ 
raisons du monde de ne pas se livrer a un '' massacre ·· 
inutile, de conserver les htitrs sam·ages de nos bois et le-: 
habitants de nos lacs et de nos rivieres. 

Le g01wernement de Quebec soucien"\" de la conservation 
de notre gibier et de notre poisson, qui seront. pour le 
N ord-Onest de "i\[ontreal. dans un avenir rapproche. 1me 
source <le reYem1s peut-etre phis considreable que celles cl~ 
l· agriculture, a edicte des lois sages qui ne seront effedi n:-:-:: 
qu'en autant que ccux qui sont tPnns de les faire respel'tt•1>, 
auront assez d'energ-ie et d'intelligence pour les 1udtn· et 
·les maintenir strictement en vigueur. 

Voici · quelques-uns des reglements concernant la peche. 
Chacun ~- pourra faire son profit. 
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TE1lil\':-' DE FBOHlJJJTION 

PECHE 

Saumon, a la ligne, du L> am"tt au ler fevrier. 
Onananiche, du 15 septembre au ler decemhre. 
rrruite tachetee ( de rt! issean on de riviere. etc.,) S(I/JnJJ 

fontinalis, du ler octobre au ler rnai. 
Grosse truite grise, lunge, toulacli, ( salnw confinis). dn 

15 octobre au ler decernbre. 
Dore, du 15 avril au 15 mai. 
Achigan, du 15 avril an L3 jnin. 
Maskinonge, du ?.3 mai au ler juillet. 
Poisson blanc, dn 10 novernhre au l0r decernhre. 

LA CHASSE 
11 est defendu: 
1. De chasser, tner ou prendre le chevreuil et l'orignal, 

entre le premier jonr cle janvier et le premier jour de sep­
tembre de chaque annee; ( sanf dans les comtes d'Ottawa 
et de Pontiac. 011 il est defendn de les clrnss('I'. tner ou 
prendre entre le premier clecernbre et le premier octobre de 
chaqnc annee). 

"2. De chasser, tner on prenclre le caribou. entre le pre­
mier jour de fenier et le premier jonr de septernbre de 
chaqne annee; 

:3. De se servir cle chiens pour chasscr, tner on prendre 
]' orignal, le ca rihou on le th cuen il ; ( mais il est permis de 
chasser, tuer ou prenclrc ainsi ]e chevrenil red deer clepuis 
le ?O octohre jnsqn'an ln novembre de chaque annee) ; 

-1. De chasser, tuer on prendre l'orignal on le cheyreuil 
clans !cs ravages cl'hiYer (_11ordi11q) de ces anirnanx on en 
profitant cle la crofite clc la neige (crusting) : 

:;_ De chasser. tner on prendre, en qnelqne temps que 
ce soit, rles faons on broqnarts, c'est-a-clire les petits jns­
qn'ii l'age cl'un an. des animanx mentionnes clans les para­
graphes 1 et 2 cle cet article: 

G. De chasser, tuer ou premlre, en qnelque temps que 
ce soi t. la femelle de l' orignal. 

:\'ul ne pent chasser, tne1' ou prendre \'iYants clurant nne 
saison de chasse, plus de cleux orignanx, trois chenenils et 
elem: caribous. 
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Le commissaire pent neanrnoins, s'il le juge ,\ propos, 
accorder ,\ toute:-: personnes domiciliee clans la prnrin<:e: 
sur paiement d'un honoraire cle cinq piastres, un pennis 
l'autorisant a chasser, tuer ou prendre vivants au plus trois 
caribous et trois chevreuils additionnels. 

Toutefois, le commissaire peut dispenser clu paiement 
cle l'honoraire ci-dessus tout colon de bonne foi ou tout 
sauvage, dont la pauvrete lui est demontre€ d'une rnaniere 
:-:ntjsfaisante, et qui a besoin de ce gibier comme un moyen 
cle subsistance pour sa famille. 

Castor, Vison, Loutre, J.l!Jarte, Pekon, Lieurc, Ours et 
Rat-JJfusque 

Il est clefendu de chasser, tuer ou prenclre: 
1. Le castor, en aucun temps jusqn·a11 premier jour de 

novembrc 1902, et, apres ('Ctte elate, entre le premier jour 
d'avril et le premier jour cle no-vembre de chaque anne€; 

·z. Le vison, la loutre, la martre, le pekan, le renard 
et le chat-sauvage, entre le premier jour d'avril et le pre­
mier jour de novembre cle chaque annee. ( Cepenclant il est 
pennis en tout temps de chasser, tuer ou prenclre le:-: va­
rietes de renards connus sous le nom cle renarcls jamws on 
rouges); 

3. Le lien·e, entre le premier jour cle fevrier et le pre­
mier jour de novembre de chaque annee, et l"onrs. entre le 
premier jour cle juillet et le vingtieme jour d ·a out de cha­
que annee; 

cl-. Le rat m11s(1ne. entre le premier cle mai et le premier 
jour d'avril de chaque annee. · 

Becasse, Becossine,. J>enlri:r. C'(lll(IJ'd S(ll/L'Cl[JC, 

Jlacreuse, S'rr rtcl I e. Etc. 

Il est defendu: 
1. De chasser, tuer on prenclre: 
(a) Les becasses, les becassim·s. les pluviers. les cour­

Jis, les chevaliers et les maubeches, entre le premier jour de 
fevrier et le premier jour de septembre de chaque annee : 
les perdrix gnses et de saYanc, entre le quinzieme jour de. 
<1ecembre et le premier jour de septembre de chaqm~ annee~ 
et les perdrix blanches (ptarmigan) entre le premier jour 



de fevrier et le premier jour de novembre de chaque an­
nee · 

(b) Les macreuses, les sarcelles, ou les canards sauva­
ges d'aucune espece, excepte les harles (becs-scies), le 
huard et les goelands, entre le premier jour d'avril et le 
premier j our de septembre de chaque annee ; mais il est 
permis de chasser, tuer ou prendre les especes de canards 
bucephales communenient designes sous le nom de canards 
cailles ou plongeurs entre le premier jour de septemhre et 
le quinzieme jour d'avril de chaque annee; 

( C) En tout temps de l'annee, une heure a pres le cou­
cher du soleil et une heure avant son lever, d'aucune ma­
niere, la becasse, la becassine, la perdrix ou les macreuses, 
sarcelles ou canards sauvages d'aucune espece ; et durant 
ces heures prohibees il est egalement defendu de garder ex­
poses, sous aucun pretexte, des leurres ou appelants,. soit 
pres d'une cache, d'une embarcation ou du rivage; 

Il est defendu en tout tenips de chasser ou tuer, et entre 
le premier jour de mars et le premier jour de septembre de 
chaque annee, de prendre, au moyen de filets, trebuchets, 
pieges, collets, cages ou autrement, tous les oiseaux conm1s 
sous la denomination d'oiseaux percheurs, tels les hiron­
delles, le tritri, les fauvettes, les moucherolles, les pies, les 
engoulevents, les pinsons, les mesanges, les chardonnerets, 
les grives ( merles), les roitelets, les goglus, les maI1-iates, 
]es gros-becs, l'oiseau-mouche, les sousous, etc., ou d'enle­
ver les nids ou les oeufs, sauf et excepte les aigles, les fau­
cons, les eperviers et les autres oiseaux de la famille des 
falconides, les hiboux, le pigeon-voyageur ( tourte), le 
martin-pecheur, le corbea u, les j aseurs ( recollets) les pies­
grieches, les geais, la pie, le moineau, les etourneaux. 

LES CLUBS 

Sur recommandation du comnussaire des terres, forets 
et pecheries et sujet a l'honoraire a etre fixe, le lieutenant­
gouverneur peut conferer a tout club de pas moins de 
cinq personnes le demandant, une existence corporative 
constituant ces personnes et toutes les autres qui peuvent 
clans la suite devenir rnernhres du club ainsi etabli, nne 
corporation ayant pour objet de lui permettre d'acqnerir 
et cir posseder les hiens rerls et personnels necessaires et 
req11i:- pour atteirnlre l'ohjrt ct le:-: fins ,le l'a:-sociation. 
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Le but et la fin de ce;-; clubs sont d'aider a faire observer 
les lois et les reglements concernant la protection du pois­
son et du gibier clans la province. 

Chaque fois qu'il est demontre au lieutenant-gouverneur 
en conseil, sur preuve satisfaisante et sur rapport a cet ef­
fet, qu'un club etabli en vertu des dispositions de la pre­
sente section s'occupe de choses autres que les fins ci-haut 
mentionnees, les pouvoirs c:onfert•s a ce club en vertu de 
l'article prececLent lni sont revoques. 

LA PECHE 

Les personnes domiciliees clans la province n'ont pas 
besoin de pennis pour Jaire la peche a la ligne clans les 
eaux de la province qui ne sont pas sous bail. 

Les ventes et octrois gTatuits (les terres de la Couronne 
sont sujets ,1 une reserv~, pour des fins de peche. de trois 
chaines en profornlenr des terres borclant les riYi(TCs et les 
lacs non na vigaliles de la province. 

Cependant, le commissaire pent reduire la profondeur 
de Ja reserve_. clans l'interrt public. 

Ltis ham:: de terre conferant des privileges <le peche sont 
faits au nom d'unc s<'nle personne ou d'un club con;.;titne 
en y·ertu d'une clrnrt<• sp{·cial<'. 

Le loyer doit rtre paye <1"avance. d tout locataire qui 
manque de payer ainsi n ·a pas droit ,\ la continuation de 
son bail. 

Le bail confere au loc-ntaire. pour le temps qui yest fixe, 
le droit de prernlre et de conserver la possl'Ssion exclusive 
des terrnins qui ~- sont c1ecrits, en conformite cles regle­
rnents et restrictions qui peuyent etre etahlis. d lui doime 
le droit exclusif de faire la peche clans les caux en front de 
ces terrains conformement aux lois et rcµ:lenwnts proYin­
ciaux et fec1eraux alors en Yigueur. ainsi <Jlle d'intenter en 
son propre nom tonte action contre un possessc11r illegal 
ou une personne qui (·011heYit)nt ~ unc disposition de cette 
loi. 

Le droit general de pa;.;sai_ft'- en allant a l'ean et en n),·e­
nant, est r{,sen{• clans les hnnx:, en faveur tles occupants. 
s'il en est, en wrtn <l'un titre de la conronne, cles terres si­
tnees imrnec1iatement l'n arrit\n, <lr·s terrain c1onnes ,1 hail. 
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Si une personne, sans la permission du locataire, ou de 
ses representants, peche, fait pecher une autre personn€ ou 
l'aide a pecher dans les eaux en front d'un terrain sous lo­
cation, elle n'a aucun droit au poisson ainsi pris. 

Le lieutenant-gouverneur en conseil doit reserver, d-ans 
chaque nouveau canton, un ou plusieurs lacs ou rivieres 
dans lesquels les personnes qui resident dans ce canton 
peuvent pecher librement pour leur subsistance et celle de 
leurs familles seulement. 

Chaque locataire est responsable des dommages causes, 
par lui-meme ou par des personnes sous son controle, au 
bois qui pousse sur ce territoire ou sur le territoire a·rnisi­
nant, soit par le gaspillage ou par le manque de precau­
tions suffisantes en allumant. en surveillant ou en etei.-
gnant les feux. · 

Une peche excessive et ruinense, et la peche faite en 
temps de prohibition, font enconrir la revocation du bail 
n.es eaux dans lesquelles elles ont eu lien a ]a connaissance 
ou avec la participation du locataire. 

Le locataire est tenu <le transmettre au departement des 
terres, forets et pecheries, le ou avant le premier janvier 
qui suit la fermeture de la saison de peche, un etat de l'es­
pece, du nombre et du poids du poisson capture dans les 
eaux a:ffectees par son bail. 

Si un bail, de terrains affermes anterieurement a quel­
qu'un, est accorrle a un autre, le nonveau locataire est tenu 
d'indemniser le locataire precedent. jusqu','i concurrence de 
la valeur reelle des batiments ou ameliorations utiles qui se 
trouvent sur le terrain loue. 

Tous les octrois gratuits et les ventes de terres de la 
Couronne, faits depuis le ler juin 1884, sont declares etre 
sujets a la reserve, pour des fins de peche, de trois cha'ines 
en profondeur des terres bordant les rivieres et les lacs non 
niwi o·Hhles de la province. 
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